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        En moins d’un an, de juin 1534 à mai 1535, entre Réforme et Contre-Réforme, Pierre l’Arétin publie à Venise La Passion de Jésus, Les Sept Psaumes de la pénitence de David et L’Humanité du Christ. L’idée érasmienne de la divulgation du message évangélique dans le respect de sa simplicité, déjà approuvée par les premières traductions bibliques d’Antonio Brucioli, justifie l’Arétin dans sa réécriture en prose italienne de textes de la Bible. Fondant cette œuvre sur les thèmes de la Passion rédemptrice du Christ et de l’infinie miséricorde divine, il s’emploie à perpétuer une doctrine de conciliation de la grâce et du mérite dans le mystère de la Rédemption.

        Le dessein de l’Arétin n’est au reste pas dénué d’ambition, dans la mesure où il poursuit indéniablement par cette campagne de parutions l’espoir d’une reconnaissance culturelle et matérielle, notamment de la part de l’Eglise romaine. Aussi il n’hésite pas à se mesurer à une littérature religieuse prestigieuse, celle du poème biblique – renouvelé par Sannazaro et par Vida en latin comme par Teofilo Folengo en langue vulgaire –, ou celle du commentaire et de la paraphrase des psaumes.

      

      
        Pietro Aretino brought out three reworkings of biblical texts, The Passion of Jesus, The Seven psalms of David’s penance and The Humanity of Christ in less than a year, between June 1534 and May 1535. His ambition was to gain cultural and material recognition, notably from the Roman Catholic Church. So while his works are founded on the themes of Christ’s redemptive passion and of God’s infinite mercy, he perpetuates the doctrine that God’s grace and man’s merit are reconciled in the mystery of redemption.
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AVANT-PROPOS

      Notre thèse de doctorat, intitulée « Les premières œuvres religieuses de l’Arétin : l’Ecriture réécrite », s’est inscrite dans la continuité du renouveau de l’intérêt critique pour l’Arétin inauguré en France par Paul Larivaille avec la thèse qu’il consacra à cet auteur et soutint en 1972. Ce renouveau a culminé en 1992 à la fois avec le Colloque international à l’occasion du cinq-centième anniversaire de la naissance de l’Arétin et avec la parution du premier volume de l’« Edizione Nazionale delle Opere di Pietro Aretino » aux éditions Salerno. Au sein de l’œuvre de l’Arétin, l’importance et la valeur de la production religieuse n’ont été véritablement affirmées qu’en 1998 dans le cadre de la journée d’études sur le XVIe
 siècle irrégulier organisée par Paolo Procaccioli à Viterbe. Notre thèse de doctorat, qui a constitué la première étude de fond consacrée à cette production et que nous avons soutenue en 2001, a pleinement confirmé ce jugement.

      Entre la soutenance de notre thèse et sa publication, quatre années se sont écoulées, durant lesquelles nous avons poursuivi nos recherches sur la production religieuse de l’Arétin et affiné notre compréhension de cette étonnante part de son œuvre. Nous avons ainsi consacré un article, publié en 2003, au récit des adieux de Jésus à sa mère dans la Passion de Jésus
 que nous avons comparé au tableau que Lorenzo Lotto produisit sur le même sujet. Ce rapprochement nous a permis de faire apparaître chez l’écrivain et le peintre une communauté de culture et de réflexion religieuses et d’apporter des preuves supplémentaires de la pertinence et de l’efficacité de l’intervention de l’Arétin dans le débat religieux contemporain. Dans un article également publié en 2003, nous avons considéré de près la Genèse
, œuvre dont nous n’avions pu intégrer l’analyse dans notre thèse, les trois premières œuvres religieuses – la Passion de Jésus
, les Psaumes de la pénitence de David
 et l’Humanité du Christ
 – formant un corpus très cohérent et constituant une matière déjà très riche. Cette étude nous a permis de rendre compte de la grande valeur littéraire de cette quatrième œuvre religieuse, traditionnellement et injustement considérée comme moins réussie que les précédentes : loin de montrer les signes d’un épuisement de sa veine religieuse, l’Arétin fait preuve dans cette œuvre de la même remarquable capacité d’invention. Enfin, après notre thèse, nous avons voulu reprendre la question du sens de l’intervention de l’Arétin dans le débat religieux contemporain au regard de ses aspirations réformistes d’une part et de son ambition cléricale d’autre part :
 nous avons ainsi repris, dans un long article qui paraîtra prochainement, la question du rapport entre production profane et production religieuse, ainsi qu’entre satire et louange, et nous avons éclairé les raisons pour lesquelles l’écriture que l’Arétin voulut mettre au service de l’Eglise romaine n’obtint pas la reconnaissance espérée de la part des papes de son temps. Même si nous ne pouvions évidemment pas intégrer ces nouveaux développements, la préparation de ce livre a bien sûr bénéficié de ces recherches.

      Par ailleurs, durant ces quatre dernières années, d’importants progrès ont été accomplis dans l’étude de la carrière et de l’œuvre de l’Arétin, dont la complexité comme la cohérence sont de mieux en mieux appréhendées et mises en valeur. Un rôle important a été tenu par Paolo Procaccioli, qui a poursuivi l’édition des Lettres
, dont il a donné les volumes IV à VI, qui n’avaient pas encore eu d’édition critique moderne. Tout à la fois document historique et œuvre littéraire, les Lettres
 sont essentielles, comme on pourra le constater dans ce présent travail, à la compréhension de l’Arétin en général et de l’Arétin auteur d’œuvres religieuses en particulier. En outre, à la lumière d’une connaissance approfondie du parcours politique de l’Arétin, Paolo Procaccioli a très récemment repris l’épineuse question de la publication, dans le même contexte vénitien des années 1530, des dialogues pornographiques et des œuvres religieuses. Les résultats des recherches qu’il conduit sur le sens et la portée de l’intervention de l’Arétin dans le débat religieux de son époque s’accordent avec la lecture que nous faisons des premières œuvres religieuses. Par ailleurs, l’Humanité du Christ
, à partir d’épisodes comme le massacre des Innocents, ou à travers les traductions françaises anciennes, est depuis peu l’objet d’une attention nouvelle, plus proprement littéraire. Cette dimension littéraire de la prose religieuse de l’Arétin est ici étudiée en rapport avant tout avec la Bible et la littérature qui s’en inspire, mais aussi avec une tradition littéraire plus large allant des auteurs classiques aux contemporains de l’Arétin. C’est à l’approfondissement de ce dernier aspect que nous travaillons actuellement.

      Afin de rompre radicalement avec les préjugés moraux et esthétiques qui s’attachent depuis si longtemps aux œuvres religieuses de l’Arétin, notre souci constant a été de les réinsérer dans le contexte historique, individuel et collectif, où elles ont vu le jour, ainsi que de considérer chacune d’elles au sein d’une production plus vaste, dans un tissu de relations textuelles qui n’avait jamais été reconstitué autour d’elles, sauf sous la forme de pistes générales indiquées par Giorgio Petrocchi pour la Passion
 et l’Humanité
. Le souci d’ancrer de façon très concrète et très précise les œuvres étudiées dans une production plus vaste et de révéler par cet ancrage leur sens et leur portée a défini deux limites à notre approche.

      
D’une part, si pour ancrer les œuvres religieuses de l’Arétin dans l’histoire de la littérature, où elles errent depuis si longtemps comme des âmes en peine, il est nécessaire de se poser non seulement la question de leurs sources, mais aussi celle de leur postérité, nous nous sommes ici attachée à découvrir quelles œuvres se situent d’une manière ou d’une autre en amont de celles de l’Arétin, reportant à de futurs travaux l’étude de celles se trouvant en aval. Il convient de préciser que la production successive à laquelle nous pensons est non seulement celle, bien connue, mais déjà lointaine, du Marino de la Strage degli Innocenti
, mais aussi celle, beaucoup plus immédiate et presque inconnue, suscitée par le succès éditorial des œuvres religieuses bien avant leur mise à l’Index. Dans ce travail, nous nous sommes contentée de signaler, et parfois d’approfondir un peu, les pistes suggérées à ce sujet par Giovanni Aquilecchia et Mario Chiesa, mais cette recherche sur la postérité de l’Arétin auteur religieux reste à faire, et devra d’ailleurs être élargie au domaine de la peinture.

      D’autre part, sans ignorer que la réécriture de la Bible, qui va de la traduction fidèle à la libre réécriture, et du commentaire à la paraphrase, fut une pratique et un sujet de réflexion théorique pour toute l’Europe du XVIe
 siècle, nous avons choisi de centrer nos recherches sur le domaine italien, et même vénitien, de la production éditoriale de livres religieux, et nous n’avons pris en compte une production étrangère que dans la mesure où elle fut reçue dans ce domaine. Celui-ci, bien que très vaste et d’une grande richesse, est encore largement inexploré. Autour des œuvres de l’Arétin, qui renvoient chacune à des filons littéraires différents, c’est un panorama précis que nous avons dressé, contribuant ainsi, nous l’espérons, à la reconstitution d’un puzzle à laquelle s’attachent de plus en plus les spécialistes de la littérature religieuse des différents pays de l’Europe du XVIe
 siècle.

      Mes remerciements vont à mon directeur de thèse, Michel Plaisance, qui a proposé un sujet dont il avait vu l’importance pour les études italiennes de la Renaissance et dont il avait saisi toute la richesse. Je le remercie pour la liberté très surveillée qu’il m’a accordée et pour sa constante incitation à l’approfondissement.

      Mes remerciements vont également à Marina Marietti, dont l’enseignement a été déterminant pour mon goût de la langue ancienne et de la littérature du Moyen Age et de la Renaissance, à Paul Larivaille, pour le modèle de rigueur scientifique qu’il a été pour moi, dans ses travaux sur l’Arétin et dans sa lecture de ma thèse, et à Giulio Ferroni, pour tout l’intérêt qu’il a porté à mon travail. Je remercie encore Paul Larivaille et Giulio Ferroni, membres du Comité scientifique de l’« Edizione nazionale delle Opere di Pietro Aretino », pour la confiance qu’ils m’ont accordée en me proposant, au vu de ma thèse, de participer à cette entreprise.

      
Mes remerciements vont en outre à Paolo Procaccioli pour l’intérêt et la confiance manifestés avec chaleur depuis deux ans à l’égard de mon travail et pour le profit que j’ai retiré de nos discussions sur l’Arétin et de la lecture avant leur parution de ses plus récents travaux.

      Mes remerciements vont enfin à Max Engammare pour avoir accueilli la publication de ce travail dans la prestigieuse collection « Travaux d’Humanisme et Renaissance » des éditions de la Librairie Droz.

    

  

  


		

    
		

  
    
      
INTRODUCTION

      
        […] in capo de le fini mi fu recata inanzi una cesta di corone per laurearmi. Onde dissi loro : « S’io avessi la testa di Alifante, non mi bastaria il core a portarle ». « Come no ? – mi dice l’amico – questa di ruta ti si dona per gli acuti Dialoghi puttaneschi ; questa d’ortica per i pungenti Sonetti preteschi ; questa di mille colori per le piacevoli comedie ; questa di spine per i Cristiani libri ; questa di Cipresso per la mortalità data da i tuoi scritti a i nomi ; questa di Oliva per la pace acquistata co i Principi ; questa di Lauro per le stanze militanti e per le amorose ; questa altra di Quercia si dedica a la bestialità di quel tuo animo c’ha debellata l’avarizia ».

        Lettere
, I, 280, p. 389, lettre à Gian Iacopo Leonardi du 6 décembre 1537.

      

      De 1534 à 1543, l’Arétin publie à Venise six œuvres religieuses en huit éditions distinctes. En moins d’un an, de juin 1534 à mai 1535, il publie trois livres imprimés par Giovanni Antonio Nicolini da Sabio pour Francesco Marcolini : en juin 1534, La Passione di Giesù con due Canzoni, una alla Vergine, et l’altra al Christianissimo
, en novembre 1534, I Sette Salmi della Penitentia di David
, et en mai 1535, I Tre Libri della Humanità di Christo
. En 1538, deux nouveaux livres sont imprimés par Francesco Marcolini : I Quattro Libri de la Humanità di Christo
, qui restructurent en quatre livres l’histoire complète de la vie du Christ, et Il Genesi con la visione di Noè ne la quale vede i misterii del Testamento Vecchio e del Nuovo, diviso in tre libri
. L’Arétin passe ensuite de la réécriture des textes bibliques au genre de l’hagiographie avec, en 1539, La vita di Maria Vergine
, et en 1540, La vita di Catherina Vergine
, imprimées toutes deux par Francesco Marcolini. En 1543, il publie une troisième hagiographie, imprimée par Giovanni Farri pour Biagio Perugino, La vita di San Tomaso Signor d’Aquino
. En 1551 et en 1552, il décide la réédition complète de ses œuvres religieuses en deux volumes imprimés par les Aldes, comprenant dans l’ordre, pour l’un, la Genèse
, l’Humanité
 et les Psaumes
, et pour l’autre, les Vies
 de la Vierge, de sainte Catherine et de saint Thomas. Le présent travail porte sur les trois premières œuvres religieuses de l’Arétin, la Passion
, les Psaumes
 et l’Humanité
. L’homogénéité et la complémentarité de ce corpus, dont nous
 justifierons le choix plus loin, sont liées à une composition très rapprochée dans le temps en fonction de la problématique commune de la réécriture de la Bible.

    

  

  


		

    
		

  
    
      I. LES ŒUVRES RELIGIEUSES DE L’ARÉTIN
LA SITUATION DE L’ÉDITION ET DE LA CRITIQUE

      L’Arétin fut une figure unique dans la société italienne de son temps. Il fut en contact épistolaire avec les plus grandes personnalités politiques, littéraires et religieuses, en Italie et à l’étranger, et sut contraindre les princes à lui « payer tribut », selon la formule que lui-même employait. Il s’attira de très vives sympathies, mais aussi de profondes haines et, de son vivant, ses adversaires publièrent contre lui plusieurs textes infamants. En mars 1556, quelques mois avant sa mort, qui survint en octobre, Anton Francesco Doni, qui s’était vu refuser la recommandation de l’Arétin auprès du duc d’Urbin, publia contre lui un terrible pamphlet intitulé Terremoto del Doni, con la rovina di un gran colosso bestiale Antichristo della nostra età
. Dans cet opuscule, Doni reprenait avec plus d’efficacité que les écrits des précédents détracteurs de l’Arétin les accusations de luxure et de médisance, en y ajoutant, comme le titre même l’indique, l’accusation beaucoup plus grave d’hérésie. La même année, deux autres opuscules, attribués au même Doni, reprirent encore ces accusations, en particulier l’Oratione funerale
, qui mentionne, à titre d’exemples, deux « hérésies » contenues dans l’Humanité du Christ

. C’est cette œuvre que Doni envoie à Girolamo Muzio pour qu’il la signale à l’Inquisition romaine. Avant même l’intervention de Muzio (mai 1558), cette œuvre figure, avec la Cortigiana
 et le Dialogue dans lequel la Nanna enseigne à la Pippa
, mais aussi avec la Vie de la Vierge
, dans le premier Index romain des livres interdits, publié en 1557. Dans les Index romains suivants (1559, 1564, 1590, 1593), c’est toute l’œuvre de l’Arétin qui est condamnée. La mise à l’Index fut plus particulièrement dommageable aux œuvres religieuses, puisqu’aujourd’hui encore l’édition et la critique de ces œuvres sont nettement en retard par rapport à celles du reste de la production de l’Arétin. En effet, on ne dispose pour l’instant d’une édition critique moderne que pour la Vie
 de sainte Catherine et la Vie
 de saint Thomas. Les deux tomes du volume VII de l’« Edizione Nazionale delle Opere di Pietro Aretino » (Roma, Salerno), qui regrouperont les œuvres religieuses, fourniront la première édition critique moderne de toutes les œuvres religieuses. De la même façon, la critique de ces œuvres, étroitement liée à leur situation éditoriale, compte un nombre assez restreint d’études.

      L’image infamante du médisant et de l’impie que les adversaires de l’Arétin ont construite dès le XVIe
 siècle a longtemps influencé le jugement des critiques, jusqu’à celui de Francesco De sanctis, qui fut lui-même un relais essentiel dans la transmission d’une telle image. Bien que les recherches biographiques effectuées par Alessandro Luzio à la toute fin du XIXe
 siècle, et par Alessandro Del Vita à partir des années trente du siècle suivant, permirent de dégager la vie de l’Arétin des éléments légendaires dont elle s’était très tôt chargée, cette image persista longtemps. A la suite de Francesco De Sanctis, on continua à souligner l’amoralité de l’Arétin et à expliquer l’homme et l’écrivain par son temps. Arturo Graf juge ainsi l’Arétin ni meilleur ni pire que ses contemporains. Pierre Gauthiez est aussi de cet avis, et tente même de déplacer le problème, en estimant que l’important n’est pas que l’Arétin soit amoral, mais qu’il nous permette de mieux connaître la Renaissance italienne du XVIe
 siècle. Ces interventions, qui, d’une certaine façon, tentent d’adoucir la condamnation morale de l’Arétin, n’en annoncent pourtant pas la fin. Dans l’édition des Rime
 de Niccolò Franco, Enrico Sicardi écrit que si le travail d’Arturo Graf explique le comportement de l’Arétin, il ne le justifie pas. Pour Giuseppe Toffanin, l’amoralité de l’Arétin est sienne avant d’être celle de son siècle, et pour Francesco Flora, la responsabilité de son comportement ne revient qu’à lui seul.

      Ces deux derniers critiques ont cependant déjà le mérite de ne pas consi dérer l’Arétin uniquement comme l’auteur de quelques œuvres peu recommandables reflétant son amoralité, comme les Ragionamenti
. Ils tentent de proposer une interprétation globale de sa production, ce qui leur permet d’en surmonter le caractère hétérogène et de voir sous un même jour toutes les œuvres de l’auteur : pour Giuseppe Toffanin, l’ensemble de l’œuvre de l’Arétin a un caractère occasionnel et correspond à une finalité pratique ; pour Francesco Flora, l’Arétin pratique l’écriture avant tout comme un métier. Mais la démarche de ces critiques reste très contestable : elle consiste malgré tout à partir de certaines des œuvres de l’Arétin – celles de ses débuts, les pasquinades et les pronostics, mais surtout les Lettres
 – et à les utiliser comme des documents dont le contenu, considéré de façon synchronique et hors de tout contexte, révèle la personnalité de l’Arétin ; celle-ci permet ensuite de comprendre l’ensemble de la production de l’auteur. Dans ces conditions, les œuvres religieuses apparaissent comme des œuvres insincères, et, par conséquent, de peu de valeur littéraire. En effet, le jugement moral négatif de Francesco Flora détermine très clairement un jugement esthétique qui ne l’est pas moins, puisque le critique ne reconnaît à l’Arétin que des « moments artistiques », qui se manifestent quand l’écrivain renonce aux sujets élevés, tels que l’Histoire sainte, et s’en tient aux réalités moins nobles qui composent, selon le critique, son univers.

      L’exigence de dégager une unité dans l’œuvre de l’Arétin est aussi celle de Lorenzo Fontana : l’intérêt pour la personnalité de l’écrivain, et non de l’homme, l’entraîne hors du champ de la morale, dans celui de l’esthétique. Le travail de Giorgio Petrocchi représente ensuite un pas décisif dans cette voie. Si le critique estime que dans leur ensemble les œuvres religieuses sont des œuvres ratées, c’est d’une part parce qu’elles sont basées sur une structure narrative trop rigoureuse, qui ne convient pas aux qualités littéraires de l’Arétin, qui donne le meilleur de lui-même dans les genres dialogués, et d’autre part parce qu’il aurait fallu à l’Arétin une aptitude à l’abstraction et une préparation religieuse autres que les siennes pour réussir cette entreprise.

      La critique a ensuite opéré un tournant essentiel en cherchant à replacer la production littéraire de l’Arétin, œuvres religieuses comprises, dans son contexte individuel et historique, pour en faire apparaître les motivations et les finalités, l’importance et la portée. Dans l’Avant-propos de sa monographie sur l’Arétin, Paul Larivaille démontre que la vie et l’œuvre de l’Arétin sont absolument indissociables. En insérant la production de l’Arétin dans le contexte personnel de la carrière de l’écrivain, il jette sur elle un éclairage nouveau. En ce qui concerne les œuvres religieuses, il souligne les motivations stratégiques qui ont présidé à leur écriture et à leur publication : ces œuvres participent à la construction de l’image d’écrivain vertueux et respectable que l’Arétin veut imposer à ses contemporains. Dans une étude de moindre ampleur, Giovanni Aquilecchia se concentre sur l’évolution du contexte culturel vénitien à partir des années 1530, qui a permis à l’Arétin de s’affirmer comme un écrivain original en renouvelant les genres du dialogue, de l’œuvre religieuse et du recueil épistolaire, et s’intéresse à l’« atelier » de professionnels de l’écriture et de l’édition sur lequel il a pu s’appuyer. Comme lui, Christopher Cairns s’intéresse à l’entourage de l’Arétin à Venise, qu’il conçoit véritablement comme un « cercle » d’hommes partageant les mêmes conceptions culturelles et religieuses. Cette enquête lui permet de situer les œuvres de l’Arétin dans un contexte religieux précis : le premier groupe d’œuvres religieuses, celles qui renvoient directement aux textes bibliques, s’insère dans le contexte de fermentation religieuse des années 1530, tandis que le second groupe d’œuvres, les Vies
, est lié à l’évolution du contexte vers la Contre-Réforme. Dans la même ligne, Giovanni Aquilecchia revient sur le sujet dans un article où il déroule de façon synthétique mais très pertinente la toile de fond qui permet de contextualiser la production éditoriale de l’Arétin, principalement la production sacrée, mais non sans lien avec la production profane, avant de se concentrer sur le rapport entre l’Arétin et Vittoria Colonna.

      Depuis la soutenance de notre thèse en 2001, l’enquête historique autour des œuvres religieuses a progressé avec les travaux très récents de Paolo Procaccioli, qui interprète l’intervention de l’Arétin dans le débat religieux en fonction de la position que ce dernier occupe dans le contexte culturel et politique de son époque, celui de la Venise du doge Andrea Gritti et de l’affirmation de la puissance impériale en Italie. Nous-même avons apporté une contribution à l’approfondissement de cette enquête historique sur les œuvres religieuses de l’Arétin, en rapport étroit avec leur contenu.

      Du point de vue littéraire, les œuvres religieuses n’ont été réévaluées que de façon très relative et partielle. Au Colloque qui s’est tenu en 1992 à l’occasion du cinq-centième anniversaire de la naissance de l’Arétin, un jugement très négatif caractérisait encore les interventions portant sur ces œuvres. En revanche, dans le cadre du débat qui s’est tenu lors de la journée d’études sur le XVIe
 siècle irrégulier organisée par Paolo Procaccioli à Viterbe en 1998, l’intérêt proprement littéraire des œuvres religieuses a été nettement souligné : Andrea Gareffi et Paolo Procaccioli ont invité à débarrasser la critique de ces œuvres d’approches basées sur des a priori
 et à ne pas mutiler la production littéraire de l’Arétin d’œuvres particulièrement significatives des qualités de sa prose. Depuis 2003, plusieurs études ont tenté de rendre compte de la première production sacrée de l’Arétin d’un point de vue littéraire et stylistique.

      Les œuvres religieuses s’inscrivent dans la période la plus féconde de l’activité littéraire de l’Arétin, qui les publie alors en alternance avec ses œuvres profanes. Dans une célèbre lettre à Gian Iacopo Leonardi du 6 décembre 1537, l’Arétin raconte avoir vu en rêve le mont Parnasse et y avoir reçu des mains d’Apollon une couronne différente pour chaque genre littéraire qu’il a pratiqué : la couronne d’épines lui est donnée pour ses « cristiani libri », qui suivent la mention des « acuti dialoghi puttaneschi », des « pungenti sonetti preteschi » et des « piacevoli comedie ». Dans cette lettre, l’Arétin dresse comme un bilan de son activité d’écrivain polygraphe et rappelle qu’il est l’auteur d’une production abondante et variée. Il place sur le même plan toutes ses œuvres : le même esprit génial les a toutes produites. Cette confiance pourrait paraître contredite par d’autres lettres de 1537, dans lesquelles l’Arétin évoque le temps révolu où son génie fécond jetait sur le papier, en même temps que comédies et dialogues, les Psaumes
 et l’Humanité.
 La lettre du 5 décembre à Lodovico Dolce, qui rappelle la composition des Psaumes
, fait allusion aux difficultés matérielles, non moins qu’à la vieillesse et à l’amour. C’est aussi à la vieillesse et à l’amour que faisait allusion l’Arétin dans la lettre à Francesco dell’Armi quelques mois plus tôt, le 15 mai. Cependant, comme l’a indiqué Paolo Procaccioli, il ne faudrait pas lire ces plaintes de façon trop univoque. En disant qu’il peine des mois désormais pour composer une œuvre (les Stanze in lode di Madonna Angela Serena
), l’Arétin atteste d’une métamorphose, celle du courtisan devenu homme de lettres. Si l’on pense que les Stanze
 ont été publiées le 23 janvier 1537, on voit que désormais l’Arétin peut envisager de fonder une part de la publicité de l’ouvrage sur un profil plus conventionnel, qui évoque le travail de lime. Dans cette évolution, les œuvres religieuses occupent une place essentielle. L’année des Stanze
 est aussi celle de la Genèse
. Du point de vue chronologique, cette œuvre ouvre la seconde saison de la production religieuse de l’Arétin, suspendue après la publication de l’Humanité
 en mai 1535, tandis que du point de vue de la relation étroite à l’Ecriture sainte, elle ferme la première saison.

      Cette haute opinion que l’Arétin avait de ses œuvres religieuses se reflète dans les jugements des lecteurs de son époque qu’il est intéressant de comparer à ceux de la critique moderne. Comme nous venons de le voir, la critique a longtemps estimé que l’Arétin n’avait pas été sincère dans l’écriture de ses œuvres religieuses. Aujourd’hui, elle s’accorde pour penser que s’il y fait preuve d’un certain sentiment religieux, il s’y révèle cependant incapable de s’élever à toute réelle contemplation spirituelle ou réflexion intellectuelle. Cette incapacité foncière, en même temps qu’une attitude désinvolte par rapport à la matière sacrée, serait même à l’origine d’erreurs dans la représentation du divin et dans la réflexion doctrinale qui entraîneraient l’Arétin hors du champ de l’orthodoxie.

      Même s’il faut faire la part de l’exagération dans les formulations épistolaires, les contemporains de l’Arétin n’étaient pas de cet avis : ils jugeaient ses œuvres non seulement sincères et profondes, parfaitement orthodoxes, mais aussi capables de transporter et même de convertir le lecteur, car directement inspirées par Dieu. Du point de vue littéraire, la richesse de l’invention, entre autres choses, frappe le lecteur contemporain, alors que les critiques modernes trouvent le style de l’Arétin à la fois excessivement compliqué et répétitif. A propos de la Genèse
, ces derniers estiment qu’il s’agit d’une œuvre longue et ennuyeuse, pleine de répétitions et de lourdeurs, tandis qu’un contemporain de l’Arétin porte un jugement exactement opposé. Pour les critiques modernes comme pour les contemporains de l’Arétin, la valeur littéraire des œuvres religieuses est liée à leur valeur sur le plan religieux : pour les premiers, le style ampoulé de l’Arétin tente de palier le manque d’inspiration de l’auteur, tandis que pour les seconds son style fleuri est divinement inspiré.

      Ces quelques rapprochements font prendre conscience de la distance qui sépare le lecteur d’aujourd’hui du lecteur d’hier : le goût, la sensibilité, les critères d’évaluation ont changé, ce que souligne Mario Scotti, qui prend acte à la fois des témoignages d’enthousiasme des lecteurs de l’époque et de la fortune éditoriale des œuvres religieuses. Comme l’a dit Paul Larivaille, la Passion
 fut « pendant un siècle le best-seller de l’Arétin ». Dans la période 1534-1547, la Passion
 fut éditée six fois, les Psaumes
 sept fois, l’Humanité
 en trois livres deux fois, l’Humanité
 en quatre livres sept fois, la Genèse
 sept fois, la Vie de la Vierge
 cinq fois, la Vie de sainte Catherine
 sept fois et la Vie de saint Thomas
 une fois. Au succès de ces éditions italiennes, il faut aussi ajouter celui des traductions, en particulier les traductions françaises. Les contemporains de l’Arétin relevaient déjà ce dernier aspect de la fortune éditoriale des œuvres religieuses.

      Ce panorama de la critique des œuvres religieuses de l’Arétin laisse apparaître que celles-ci ont longtemps suscité l’embarras plutôt que l’intérêt et attiré bien davantage de jugements négatifs que de jugements positifs. Des préjugés moraux ou idéologiques, produits par une tradition critique ayant débuté du vivant même de l’auteur, et qui se sont immanquablement doublés de préjugés esthétiques, sont à l’origine du peu de considération accordé à ces œuvres. Or, il convient de prendre véritablement au sérieux, du point de vue littéraire comme du point de vue religieux, des œuvres qui ont été composées, publiées, promues et défendues par leur auteur avec le plus grand sérieux.
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          Francesco Berni fut l’auteur d’un Capitolo contra Pietro Aretino
 (in Rime
, Torino, Einaudi, 1969) composé avant l’été 1527 (LARIVAILLE 1997, p. 419, n. 11). La Vita di Pietro Aretino del Berna
, Perugia, Bianchin del Leone, 1538, est aujourd’hui attribuée à Giovanni Alberto Albicante (G. A. ALBICANTE, Occasioni aretiniane (Vita di Pietro Aretino del Berna, Abbattimento, Nuova contentione),
 Testi proposti da Paolo PROCACCIOLI, Manziana, Vecchiarelli, 1999). Sur la querelle qui opposa l’Arétin à Albicante, voir aussi LARIVAILLE 1997, p. 323-325. Niccolò Franco publia des vers contre l’Arétin, Casal Monferrato, Guidoni, 1541 (Rime di Nicolò Franco contro Pietro Aretino
, a cura di Enrico SICARDI, Lanciano, G. Carabba, 1916).
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          A. F. DONI, Contra Aretinum : Terremoto, Vita, Oratione funerale. Con un’appendice di lettere
, a cura di Paolo PROCACCIOLI, Manziana, Vecchiarelli, 1998. Sur cette action de Doni, associée à celle de Girolamo Muzio dont nous parlons plus loin, voir LARIVAILLE 1997, p. 358-360.
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          Sur la question de l’attribution à Doni de la Vita dello infame Aretino
 et de l’Oratione funerale […] per l’essequie del Signor Pietro Aretino
, voir DONI, Contra Aretinum …,
 p. 14-15.
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          Sur ces deux « hérésies », voir Elise BOILLET, « L’Arétin et les papes de son temps. Les formes et la fortune d’une écriture au service de la papauté », in La Papauté à la Renaissance
, XLVIe
Colloque international d’études humanistes (CESR, Tours, 30 juin-4 juillet 2003), organisé par Florence ALAZARD et Frank LA BRASCA [Actes à paraître en 2007].
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          Sur l’action conjointe menée par Doni et Muzio contre l’Arétin, voir LARIVAILLE 1997, p. 358-360. Sur le rôle joué par Muzio, voir Valentina GROHOVAZ, « Girolamo Muzio e la sua ‘ battaglia’contro Pier Paolo Vergerio », in Pier Paolo Vergerio il Giovane, un polemista attraverso l’Europa del Cinquecento
, Convegno internazionale di studi, Cividale del Friuli, 15-16 ottobre 1998, a cura di Ugo ROZZO, Udine, Forum, 2000, p. 194-195.
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          Voir Index des livres interdits
, vol. VIII, Index de Rome, 1557, 1559, 1564 : les premiers index romains et l’index du Concile de Trente
, par Jésus Martinez DE BUJANDA, trad. par Claude SUTTO, Sherbrooke, Editions de l’Université de Sherbrooke, 1990, p. 647-649.
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          Voir ibid
., et vol. IX, Index de Rome, 1590, 1593, 1596 : avec étude des index de Parme, 1580 et Munich, 1582
, par Jésus Martinez DE BUJANDA, Ugo ROZZO, Peter G. BIETENHOLZ, trad. par Claude SUTTO, Paul F. GRENDLER, Sherbrooke, Editions de l’Université de Sherbrooke, Genève, Droz, 1994, p. 442.
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          P. ARETINO, Le Vite dei santi
 (Santa Caterina Vergine. San Tommaso d’Aquino
), testo con introduzione e commento di Flavia SANTIN, Roma, Bonacci, 1977. On trouve de courts extraits des œuvres religieuses in ID., Prose sacre
, a cura di Ettore ALLODOLI, Lanciano, G. Carabba, 1914 ; ID., Scritti scelti di Pietro Aretino
, a cura di Giuseppe Guido FERRERO, Torino, UTET, 1951 ; Opere di Teofilo Folengo. Appendice : I Maccheronici prefolenghiani
, a cura di Carlo CORDIÉ, Milano-Napoli, Ricciardi, 1977. L’Humanité
 a été éditée dans son intégralité : P. ARETINO, De la Umanità di Cristo
, Roma, Colombo, 1945, édition reprise in Pietro Aretino
, introduzione di Giulio FERRONI, apparati di Carlo SERAFINI e Luciana ZAMPOLLI, Roma, Istituto Poligrafico e Zecca dello Stato, « Cento Libri Per Mille Anni », 2002, p. 379-501.
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          F. DE SANCTIS, Pietro Aretino
 [d’abord publié dans la revue Nuova antologia
, 1870], in ID., Storia della letteratura italiana
, a cura di Niccolò GALLO, introduzione di Natalino SAPEGNO, con una nota introduttiva di Carlo MUSCETTA, Torino, Einaudi, 1981, vol. II, p. 621-644. Sur la mauvaise fortune de l’Arétin qui naît des attaques de ses adversaires au XVIe
 siècle et se prolonge jusqu’à F. De Sanctis, voir LARIVAILLE 1997, p. 357-374.
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          A. LUZIO, « La famiglia di Pietro Aretino », Giornale Storico della Letteratura Italiana
, 1884, IV, p. 361-88 ; ID., Pietro Aretino nei suoi primi anni a Venezia e la corte dei Gonzaga
, Torino, Loescher, 1888 ; ID., « L’Aretino e il Franco. Appunti e documenti », Giornale Storico della Letteratura Italiana
, 1897, XXIX, p. 229-83 ; ID., « La famiglia di Pietro Aretino », Il Vasari
, V, 1932, 3-4, p. 85-118. A. DEL VITA, « Notizie e documenti su Pietro Aretino », Il Vasari
, 1936, VIII, p. 140-52 ; ID., L’Aretino, le cause della sua potenza e della sua fortuna
, Arezzo, Rinascimento, 1939 ; ID., L’Aretino « uomo libero per grazia di Dio »,
 Arezzo, Rinascimento, 1954 ; ID., « La nascita e la morte di Pietro Aretino », Il Vasari
, 1960, XVIII, p. 51-61.

        

      

    

    
      11

      

           Fu la coscienza e l’immagine del suo secolo » (F. DE SANCTIS, Pietro Aretino
, p. 626).
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          A. GRAF, Un processo a Pietro Aretino
, in ID., Attraverso il Cinquecento
, Torino, Loescher, 1888, p. 89-117.

        

      

    

    
      13

      

          P. GAUTHIEZ, L’Italie au XVIe

								
 siècle. L’Arétin
, Paris, Hachette, 1895, p. 409-410.
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          E. SICARDI, Introduzione, in FRANCO, Rime contro Pietro Aretino
, p. II.
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          G. TOFFANIN, Pietro Aretino
, in ID., Storia letteraria d’Italia
, vol. V, Il Cinquecento
, Milano, Vallardi, 1960 (prima ed. 1927), p. 291-292, et F. FLORA, Aretino e il mestiere della parola
, in ID., Storia della letteratura italiana
, vol. II, part. I, Il Cinquecento
, Milano, Mondadori, 1952 (prima ed. 1940), p. 487-488.
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          La lecture des Lettres
 est décisive pour les deux critiques. Ainsi, F. Flora écrit : « Un rapido itinerario nelle lettere di Pietro Aretino ci farà approfondire la natura e l’arte di questo grande pennaiuolo » (FLORA, Aretino e il mestiere della parola
, p. 493) ; et G. Toffanin, après avoir consacré plusieurs pages aux Lettres
 : « Dopo quanto s’è detto, possiamo sbrigarci in fretta di quei suoi strani libri, ‘ Le Prose Sacre’, i ‘ Ragionamenti’, ‘ Le Carte Parlanti’scritti con la stessa retorica. È troppo noto che neppur le apparenze sono salvate e, che nello stesso anno – 1543 – uscirono a Venezia per i pii l’Umanità di Cristo
 e per gli altri i Ragionamenti
 » (TOFFANIN, Pietro Aretino
, p. 299).
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          FLORA, Aretino e il mestiere della parola
, p. 501.
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          Après avoir reconnu dans les œuvres religieuses « l’impronta della falsità », F. Flora concède : « Egli invece raggiunge un primo equilibrio tra la materia e la parola, quando sfrontatamente esprime il fondo lascivo e predace della sua natura »; selon lui, l’Arétin est un auteur amoral non pas à cause des Ragionamenti
, mais bien à cause des œuvres religieuses : « Perché nei Ragionamenti
 l’Aretino si esprimeva per quello che veramente egli era : nelle opere sacre si atteggiava a sentimenti che non poteva provare » (ibid
., p. 492 et p. 518).
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          L. FONTANA, « 
 Lineamenti ideali di uno scrittore senza ideali : Pietro Aretino », Convivium
, 1947, p. 690-702, et ID., « Indole e lingua di Pietro Aretino », Lingua nostra
, 1947, VIII, p. 19-23.
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          Cependant, la question morale du manque de sincérité refait son apparition, sous la forme de l’incapacité de l’écrivain à entrer dans son sujet, exception faite de l’Humanité
, dans laquelle « l’Uomo-Dio è sempre sentito »; ainsi, un passage des Psaumes
 appelle ce jugement : « il critico giustamente storce la bocca : tutto è falso, tutto è detto senza intima sincerità »...
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